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]LIE ES ÇE

SAINTE ANNE

BULLETIN MEWSUIL DU »J.uIMNÂGE

SAINTE-ANNE DIS LA POINTE-AU-P-ERE.

Vol. !2. Mtmounki, Juillet, Isa. Nyo 3.

Tous ceux qui e'àboitnent au Messager de Sainte
Anne ont part à deux messes par semaine qui
sont dites à leur intention. Il se dit de plus une
messe par~ mois pour les défuts que les abonnés
oui, l'intenition de recommander.

L' 000SE

L'Eglise est l'expaaràion de Jésus, son gratuit et
ývolontaire épanouissement dans le temps et dans
l'espace; c'est son apparition et son action conlti-
nuées sur là terre. ifle est la vigne élue, t'la vigne
chérie)" dont parle heaie. "1Je sui la vigne, -disait Jé-
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sus faisant allusion à celle-ci; et vous mes appelés,
mes fidèles, mes amis, mes membres, mon Eglise,
" vous êtes les rameaux." Les rameaux viennent du
cep: ils prennent appui sur lui et vivent de sa sève,
si nombreux qu'ils puimsent être et quels que soient
leurs fruits, ils n'augmentent pas la sève du cep,
mais ils en-révèlent la vertu, et montrant ce que le
cep a de fécondité, ils concourent à sa gloire.

L'Esprit-Saint, par Isaïe, nomme Jésus " le Père
du siècle futur ;" il veut dire qu'il est l'auteur de
cette noble race qui, dès ce monde et tout en y de-
meurant, a déjà" sa conversation dans le ciel," race
dont" la vie est cachée en Dieu avec le Christ," pour
n'apparaître aux fils des hommes, qui l'ignorent on
la blasphèment, que " quand le Christ lui-même ap-
paraîtra" glorieux, évi lent, incontestable, incontesté.

L'Eglise sort du Chriâi, non pas de sa parole
comme l'univers, non pas ménQ de sa, bénédiction
comme cette Eglise élémentaire du paradis terreste
qui, composée d'abord d'Adam et d'E-ve, sembla ne
recevoir la grâce.que ppur. en *buser, et. son mandat
que pour le trahir.: l'Eglise. naît des. labeurs .du
Christ, de ses angoisses de 'sa Passion inénarrable,
de son sacrifice enfin, où il est tout entier consumé
par une mort sanglante et infa;nante. Telle est la
date de sa naissance et la manière dont elle est. en-
fantée. Aussi, quoique les hommes qui la composent
aient été des pécheurs. quant à elle et en tant qu'E-
glise, elle naît pure et. divinement -belle, " n'ayant,
dit, saint Paul, " ni tache, ni ride, ni. imperfection
"d'aucune s~rfe, mais entièrement sainte et imma-
"culée." De.là vient aussi qu'elle est vierge, toujours
et totalement vierge: vierge par sa doctrine, vierge
par sa morale, vierge par sa fidèlité inyiolable à .gr-.
der le dépôt divin et à répandre dans tout l'univers
la grâce dont elle est pleine. Je n'ai pas. à vous ap-
prendre qu'elle est la soeur du Christ, du.Christ qui



par Marie et en Marie lui a pris sa haunre. Elle est
donc l'image de Jésus, soni -reflet, sôan miroir. ConWe
e'eux qni voyaient Jésus ici-bàs, I'vyaienlt àussi7,8oi
l'ère, quiconque voit l'Eglîse, entendi P'Egliàe, voit
et entend lTésas. C

L'Eglise est un avec Jésus. Dites-moi celui de
ses pouvoirs qu'ils nie lui a pas transmis, celui de ses
mérites qu'il ne lui a pas livré, celui de s.es dons
qu'il nie l';a pas mise en mesure de comtittmiquer aux
hommes ? Son sang n'est pas mémae excepté, et elle
le fait saintement et rai ééricordieusement couler
encore sur zes autels: couler.pour nous, couler euî
nous. Dites eii outre si elle n'est pas *sans. cés'se et
partout comràie lui méconnue, calomniée, flétrie, tr-
quee, cemdamnée, immolée ? Dites si cômiihe lui ýdlé

n'ilest pas haïe sans sujet; "si comme lai elle.*if
rend pas le bien pour le mal et l'am6iur polir la

"haine"? Elle est soi) àide en tout, 1 mais d'aboid.
pour lui donner des l'ls, lui eii doln er sut toutes lés«
plages que le:5ôleil éclaire, lui en doinêî' à toutes les'
heures dont Ge conipose lé cours dii temps. aGrâce à
Jésus. grâce -à sa 1'assioii donit la vertu est in'finie, ét
qui est la cwtîditiôn, lir(eriere dé tbus les énrdilite7
mentà divins, la fécondilé de l'Egýlise est sans bornes:
c'eÉt dans toute la vérité et la grandeur du mot une
fécondité catholique. Aussi quelle mère! Et com.me
elle aime ses filis! comme elle les iiourrit! Avec quel-
le sollicitude et do, quiles âlinients ! CJâxime elle les
élève, les instruit et les forine! -Comme elle les veille,
les soutient, les protègri, lës défend! Comme elle
lés aime enihi! Il ii'ý a vraimélnt qu'elle ét Diii qui
aiment les hommes, qui les aiment pour iiux-mêimès-i
d'un amour vrai, pur, piofoiîd, patient,. infatigaàble,
invrincible; de cet amlour qui fait qui'à Plein, cSeur et
avec joie oli meurt pour ceux qu'on. aime...

Voyez à quoi 41le résiste, et depuis combien de
temps!ll vit d(i combattre' et de pâtir; la guerre
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qu'elle subit est sans relache i l'enfer et le monde s'y
emploient de concert et avec une fureur acharnée;
toute arme leur est bonne, le mensonge, la perfidie,
la séduction, la violeace. Et l'Eglise demeure; elle
est debout, les pieds fermes, le cour tranquille, le
front serein. .àucun labeur ne la surmonte, aucun
danger ne l'épouvante; elle est de bronze auxvolup-
tes, les appâts la trouvent insensible; elle hait et
poursuit l'avarice comme la peste qui énerve la ver-
tu et lafrappe d'impuissance ; seule elle défend les
vertus qui sont notre honneur, garde la justice et
fait à tous les vices une guerre sans trève ni merci...

On peut ne pas l'écouter cette Eglise; on peut
ne pas l'aimer; ox ne peut point ne pas la voir. Elle
est la grande lumière posée par Dieu sur le candéla-
bru, la grande cité bâtie sur la montagne et pou-
vant servir de reiuge à toute l'humanité, comme sa
clarté lui sert de phare. Notre devoir n'est plus de la
chercher, mais de la reconnaître, de la saluer, de l'hon-
norer,.de la eroire quand elle enseigne, de lui obéir
quand elle commande, de la suivre, quand elle dirige,
de recourir à son ministère, de recevoir ses sacre-
men*s, de la défendre quand on l'attaque, de l'assis-
ter dans ses besoins, de compâtir à ses souffrances,
de servir enfin ses intéréts qui sont ceux de Pieu et
les nôtres.

M 0 C. GAY

LES DEUX VISITES.

Dons les derniers jours du mois de mars de l'an-
.née 1790, un château situé dans les montagnes était
troublé par les appels joyeux des serviteurs. Ils al-
laient et venaient avec précipitation, et le château,
silencieux en tout temps, prenait un air de fête. Le
seigneur de là terre était le marquis de Saunhac,
ancien major du régiment de Béatrn, chevalier. de
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Saint-Louis, père. d'un jeune officier. Mme la marqui-
se, après avoir retiré des armoires les grandes livrées
de ses gens, ornait les salons et donnait à la cham-
bre d'honneur des soins particuliers. lIes fleurs, rares
en cette saison, garnissaient les marches de l'escalier,
et les listres éteints depuis longtemps, devaient, le
soir même, briller de tout leur éclat.

Dans la vaste salle à manger le couvert se dressait.
et des messagers apportaient à chaque instant, aux
cuisines. gibiers, poissons et fruits.

Un prêtre modestement vêtu, les pieds chaussés
de gros souliers, un bâton à la main, vint frapper à
la porte du château, demandant l'hospitalité. Le mar-
quis de Saunhac lui dit: " Vous arrivez mal à propos,
monsieur l'abbé. toutes nos chambres sont occupées
ou vont l'être; nous ne pouvons disposer du moindre
réduit: excusez-nous. mais nous avons l'honneur de
recevoir aujourd'hui Mgr d'Aviau, archevêque de
Vienne, ses grands vicaires et la noblesse des envi-
rons.

Le voyageur ne demandant qu'un abri et une
botte de paille pour la nuit, M:ne de Saunhac ajouta
ces paroles: "Il y a dans le pavillon d'entrée une
petite chambre sens le toit ou vous pourrez vous cou-
cher. La journée étant peu avancée, vous pourriez.
Monsieur l'abbé, aller jusqu'au village et voir notre
vénérablo curé, qui est bien .malade; nous avons
aussi le père Jacques,notre Yvieux berger, qui se meurt.
Allez, et ce soir, au retour vous aurez à souper et
des provisions pour la journée de demain." Le jeune
officier comte de Saunhac, lieutenant dans Royal.
Vaisseau, avait tout entendu. " Ma mère, dit-il, per-
raettez-moi d'offrir ma chambre à M. l'abbé et de le
prier de dîner à la table de Monseigneur."

Le pauvre prêtre jeta un regard sur le jeune
homme, qui atteignait sa vingtième année, il s'excu-
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sa de ne pouvoir accepter ses offres généreuses et
s'éloigna ému jusqu'aux larmes. Une heure après. le
prêtre voyageur se présentait au presbytère du villa-
ge. Là tout était pauvre. Le curé, plus que septua:
génaire, soumis aux privatiwis. accablé de douleurs,
gémissait sur une couche mi érable. Le voyageur
entra et fit à la servante un signei qu'elle comprit,
car elle se retira, laissant seuls les deux apotres. Ce
qu'ils se dirent nul ne l'a ja ais su. Mais lorsque
après une longue conversation, l'étranger s'éloigna,
la vieille servante vit son curé baisant la main du
voyageur. Sur l'angle de la cheminée, des pièces d'or
étincelaient au soleil.

Le prêtre reprit son bâton de voyage et pénétra
dans la chaumière du père Jacques, une petite fille
veillait près du moribond. Aux douces paroles du
prêtre le vieillard se ranima, il exprima le désir de re-
cevoir les derniers sacrements.

-Non, mon ami, dit le voyageur. Vous guérirez
promptement. Dès demain une religieuee viendra
vous donner les soins. Elle apportera linge et médi-
catments. Le meilleur médecin de la ville accompa-
gnera cette religieuse. En attendant, petite fille, va
chercher ta mère.

dette femme était la sour du berter: ' Ma bon-
ne femme, dit le prêtre, achetez un b~on pot-au-feu,
faites du bouillon et donnez-le à votre frère. Achetez
du bois, et que le foyer soit allumé. Procurez-vous-
encore deux bonnes couvertures de laine et des vête-
ments chaude. Tenez, voilà ce que le bon Dieu vous
envoie." En prononçant ces derniers mots le prêtre
glissa sur le lit du berger de bon gros écus de six
livres.

.La journée s'avançait et le marquis de Saunhac
recevait sucessivemnti ses'convives dans le splendi-
de salon. Les laquais de.vaient l'avertir lorsque parai-
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traient dans l'avenue les carrosses de Mgr l'archeve-
que de Vienne.

On les vit s'avancer solennellement tandis que
le marquis, la marquise et le jeune comte se tenaient
debout sur le perron aux rampes dorées. Les portières
s'ouvrirent et les deux grands vicaires s'avancèrent:
le second carrosse renfermait quatre secrétaires de
l'archevêché. " Monseigneur n'est-il pas avec vous?
s'écria d'une voix tremblante M. le marquis de Saun-
hac ?- Monseigneur a dû venir seul, il y a quel-
ques heures, dans un premier carrosse," répondit l'un
des grands-vicaires.

Au salon, les conversations interrompues deve-
naient languissantes. Le marquis et la marquise
échangeaient des regards pleins de trouble. Le jeune
lieutenant interrogeait les secrétaires, qui n'avait pas
vu Monseigneur de la journée. Le plus âgé des gránds-
vicaires fit savoir que Monseigneur voyageait seul,
sous la conduite d'un vieux cocher de confiance, die-
cret jusqu'au mutisme..

La petite fille qui veillait le berger se présenta
un billet à la main. Ce billet était à l'adresse du se-
crétaire intime de Monseigneur ; il ne contenait que
ces mots: "Je désir entrer au château et pénétrer.
sans être vu, dans la chambre qui •m'est destinée."
Le jeune abbé ne se troublait pas pour si peu, il
mànda le valet de chambre de Monseigneur, et tous
deux se tinrent près 'une porte de service, veillant-.
au dedans et au dehors.

Après un quart d'heure d'attente,. la porte de la
chambre d'honneur s'ouvrit et donnait :passage. au
pauvre curé qui, le matin, avait. demandé l'hospita-
lité. Nul n'ivait. remarqué l'absence du seerétaire,
qui rentra.ausalon où les .conversations devenaient
bruyantes, car l'absence. de Monseigneur donnait lien
à mille commentaires, Un nage passait, lentement
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sur le front du marquis de Saunbac, qui se repro-
chait peut-être quelque chose.

Pendant ce temps, sous les mains habiles du va-
let de chambre, le pauvre curé se transformait. La
vieille soutane usée, les gros souillers ferrés étaient
remplacés par les splendides vetements d'un arche-
vêque. Très simple en sa vie, Mgr d'Aviau pensait
que, par considération pour l'Eglise, le prélat devait
conserver aux yeux du monde le rang qui lui était
dû.

Les portes du grand salon s'ouvrirent à deux
battants et S. G. l'archeveque de Vienne parut.
D'une taille élevée, magnifique en sa tenue, le regard
imposant, Monseigneur s'avança la tête haute. Tous
s'inclinèrent, tandis que le marquis et la marquise
de Saunhac balbutiaient quelques paroles confuses.
Le prélat promena un coup d'oil autour du lui, et
découvrant le jeune officier, lui adressa un sourire
bienveillant en lui tendant une main que le comte
porta à ses lèvres. Ce n'était plus le pauvre qui, le
matin, demandait l'hospitalité, mais un prince de
l'Eglise bien audessus des mesquines passions t'-i
monde.

Aucune allusion ne fut faite à l'absence prolon-
gée de Monseigneur, à son entrée mystérieuse dans
le chteau, aux éxrotions de la journée.

Habitué aux grandes façons de la cour de Fran-
ce, profondément instruit, spirituel, n'ignorant rien
des affaires de la province, Monseigneui présida le
grand repas avec une supériorité pleine de charme.
La conversation, tour à tour sérieuse et gaie, toujours
instructive, fut pour les convives une véritable fête
de l'esprit. Le prélat adoucit la Îporgue de deux pre-
miers présidents, fit rougir de sa sotte philosophie
l'intendant de la province, et caressa doucement le
jeune comte en rappelant quelques traits de la piété
de Turenne et du maréchal de May.



Le repua 80 terminait lorsqu'un gran. d. brulit. S'
fit eutendre datte la principale cour dlu château. Un
cri demiuait teits les autres : Vire Monseigneur ! Les
villageois voulaient saluter le'pativre prêtre q Ii aTait
visité leur cutré et la père Jacques.lln racontaient que
e pauvre prétre était veau panser let plaies kerribles
de l'idiot, dont tous avaient taxt de crainte; chacuu
Connai3sait un trait particlier da pauvrre prêtre.

Mgr d'A riai, profOudeMeat **euichi, se leva et
dit: " 'Madame la marquine. je treulerai . le titré
de la patoisse qui as sait pas garder a& se.ret."'

Tous les hommes érainexte de la province., text.
la noblesse du pays, toute* les grandes damaes, tous
les beaux esprits étaient ,titnis sa salon, admirant le
prélat et prêtantt uit oreille atative à ses moixadrez
paroles. Cependant il parvint à s'éloiga.r discrète-
nient et marcha vers la cour 6elairée par - es torehes
des rillageois. Il y avait là lms vieillards, let femmes,
les enfants pris des robustes labourettr8; il y avait
surtout les misères. Moenseigneur embrassa d 'ma re-
gard cette tIrnle couverte 4. terre, et qui tomba à
genoux à la y-ue du prélat. Voilà mies vrais amis.
dit Monseigneur, Car ce smut les meilleurs ais de
moti Dieu !" Après avoir donn sm b énédictieii, Ie
prêtre se léla à ce msonde pauvre et lizacrraxat

Ce n'était plus l'illustre archevique, muais le curé
voyageur qui avait vioité la pèire .lacqnes et palisé'
les plaies de l'idiot. Il avait laissé s»us les lamabris
dorés du. salon seà grau4s airride prince, son esprit
du monde eL sa science superbe: il se faisait humble
pour aller ai. coeur des h~umble*; il parlait leur lan-
gais pour être compris, il pressait dans ses blanches
mains le@ mains calleuses du bûcheron, et «son an-
neau pastoral, présent du pape Pie VI, touchait sami
cesse les grossiers 'vètemnents de travail. Il consolait
l'un, soulageâit l'au.tre, encourageait celui-ci, gron.-
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dait doucement celui-là. Le secrétaire intime suivait,
comprenant les signes pour se souvenir des aumônes
le lendemain. Car, ce soir, il n'y a pas la moindre au-
mône, mais la charité chýrétenne.

Sur le balcon, caché par des caisses d'orangers, le
comte de Saunhac considérait, les yeux mouillés de
larmes, ce spectacle qui le remplissait d'émotion. La
Révolution le mit bientôt hors de l'armée, et lors-
qu'il connut le malheur il se souvint de cette soirée.
Plus tard, après le rétablissement des églises, l'ancien
officier entra dans les ordres et devint évêque dans
un des aiocèses du Midi de la France.

Le maarqui s et la marquise de Saunhac eurent
fort à souffrir de la révolution. Leur château fut pil-
lé par des gens de la ville voisine, qui n'éprouvèrent
aucune résistance de la part des villageois. Errants
dans les provinces voisines, fugitifs, déguisés en
marchands, le marquis et la marquise durent sou-
vent frapper aux portes pour demander l'hospitalité.

Mais revenons à Mgr d'A viau. Il resta au milieu
des pauvres jusqu'à minuit. Le lendemain, au mo-
ment du départ, il dit à voix basse au seigneur de la
terre: " Ouvrez toujours votre porte au pauvre qui
y frappe, soit qu'il porte besace, ou soutane, c'est
peut-être un apôtre......"

-Et quelquefois un saint, ajouta la marquis.
Général AMBERT.

- 00 ---
LE TRAVAIL DU DIMANCHE.

M. Peyramale, l'ancien çuré de Lourdes, ne pou-
vait tolérer le scandale du travail du dimanche, et il
lutta dès son début avec une infatigable énergie con-
tre ce mal, qui avait malheureusement conquis droit
de cité dans la paroisse d'Aubarède qu'il desservait
avant d'etre curé de Lourdes. Il finit par en triompher.

NI



On raconte encore dans le pays que le dlirnaiche
Mlliontait souvent an clocher de son- église, etý que

de cet observatoire, il regardait àutouT de, lUi, dans-
tous les champs de sa paroisse, pour voir si nulle.
part il ne se commettait quelques infractions à la
loi du Seignreur. Ayant une fois aperçu dans le loin-
tain un moissonneur qui chargeait des gefbes sur
son chariot, l'abbé Peyramale descend du clocher et

serx4en toute hâte sur le théâtre dii d6ht; il n'y
avait nulle excuse ; le temps était 'pur et nul orage
ne menaçait à l'horizon.

L'abbé êPeyramale, en l'abordant, reconnaît en lui
l'un des pius riches paysan.% de la contrée.-"'Oà donc
allez-vous de la sorte'? " Le délinquant balbutie :
" Monsietir le Curéý, rous lf> voyez, fjeniporte ces ger-
bes. -Aujourd'hui dimanche ?- Mai:s, Mo%4nsieàl' le
(Curé, il y a Pourtant des cas où il est permis de tra-
vailler un pet le dimaIRhe. - Assurément, maoù
ami, dans le cas d'urgrence, et avec l'autorisation du
curé. L'autorisation je vous l'apporte, et l'urgence
est telle que je viens vous aider."

Le paysan, ébathi, ouvrait de grands yeux sans-
rien cor.rnr."t..certes, il y a urgence, conti-
nue le curé, qui était déj à monté stir le chariot. Et
quant àù moi, je ni'ai aucun scrupule '"a travailler'aveo
vont;. en plein dimanche, pour remettre tout en or-

Et voilà que, d'un- bras vigoureux. il- commence
a rejeter dans le, champ' gerbe par ge.rbee le. charge-
muent du -chariot.-Ah1i! Monsieur le curé, s'écrie 16
paysan passant peu à peu da. trouble à l'émotion, ce
ne sera point vous qni forez cela: . pardonnez-moi et
lais.sez.-moi réparer mon " tort. - Mion ami, lui dit le
prêtre quelques moments après, vous avez dérobé au
Seig~neur une journée de travail; il faut la. lui ren-
cire. Vous; avez près de votre maison la famille- d7u-



tel, es ~t dans la pluts 0itréme inidi.gence;. 'rais
lui dqonn*.e un* 4 de gerb- je lui en donnie-
-W utr esixrl Cur6."

Depuis ce Jour ni le p*ayaan, Ili personne ne
trtvailla le dimanche dams la paroisse d'Âibarè4-e.

(&mé,ine de annes.)

* -Dis-rnOI, carnarndp, qne s's1dnipassé? On
ine dit que deptis que je me ivRis absent-' dit paysi
tout est changé chez toi. - '

-Cest vrsi, et je -ne me gêne pas pour le dire!
,~J'avais une femme qui n.o s'occupait de -rien, elle nie

fisgait jamais nx. point de racrommirodage ; nos5 enfants
étaient si *Éal teurra qur on osait 1l'es tonchpr; J'étais
en gueni1lem', et quant à des rep.is un peu soignés, il
ne fallait psi -y compter. Mais- quaint-. â e disputer
arves les *iiues, ew courir partout où chantait uin
aiir de dan»e, M, femme n'y mnanqVait jamais, laIseant
là maâri et enfants. Que feire?1.. Aller paser mon
temps» ait cabaret !- Puiis, quand on se retrouvait, il y
avait de Vilaixu, mots entre nous, qnelqnefois pis!
moi quti use croyais pas à l'enfer, j'avais un diable à
la Maison!

liujunotre -vioux curé, qui savrait tout le ta-
page qui se faisait chez.nous, se hasarda d'y Yenir.
Ma femme, qui ne l'avait. pas vru depuis sa première
qcQminunion, se cachait. "9Allons, lui dit le vieux
curé,p.e vonis cachez donc pus; c'est vrai que.je ne
vous vois pas * ouvent à l'église, mais 'écoutez-moi.
Si vous êtes malheureuse, est-ce que vous n'avez pas
tous les torts? Si -vous étiez restée la bonne et pieu-
se enfant que vous 'étiez à vôtre première commu-
nion, T.ous ne souaffririez, ni vous, ni vôtre mari, ni
Vos enfants! Convenlez-e»>, la faute est à -vous! Quandj



touis Payez. épona&, votre mri étiqit un boit et hion-
nte ouvrier. S'il b'mit trop ai-jonrd'hasi, c'est q.,it
Tox,¶ 1'ah#id*fliez et qne -riiî m'ètex jmi ch-z
vous. $.-"i voix& lui Tendi-C la maison plus aivréabïl. il
y resterait et &qiraitpa)q a.% cabaret ! C'est le Mauvais
ordre êtnnn minage e' ni -rend le mnari buveur et In

fem e fiub.~eet c*es.Si, le dlimnho, votre
mar-i arnit xn>J c.eme rropr'. et h.-sh&.dts racf-oin-
Mo<Iés, si res ena it taice*t misIteoua'-t ilic
vous hles leniezr"reN à la mese a-vt-o rtin, Y0Ou8
VrPrriez commeuw teqit marcherait bien daR3 votre rué-
nage,

Eh «Sien! na& fmer.r, #lui n'est pàs RCette, aL Von-
lu eessarer, et dlepxis tent est bien changé. ', La reli-
gion, dfit notre Vieuix (nré ç-% n 'éponrante quie ceunx
qlil ne lit cennxirarint paic. Si les oiirrierrs sarnie.nt
ce que e'.st f1- le érimtit,h-, ils en voud1raient deuxli
par semaimRe et point de hindi. On s'imagine q1ie le

Y ben Du&m vent qne% leii fummes soient toinjoiurx à '»
glise aux dérexx de lenir niage : ce n'est p:?s yrai!
Il ne re,--t pas des femmes qui laissent leursimaris #n
gnriexiilles et ne s'occupent pas <le leur maison ; car la
religion 4eande ani m.arii eýt aux femmes (le s'ai-
d.er l'un l'antre. de, se rendcre la vie douce, de former
Méurs enYants autravail et de les eipéchcr de polis-
sonner dans la -rue."

quand Ma femme, qui a du raisonni-eet et du
Courage, a vuL ce qule nous avions à gt rrner à écouter
notre brave curé, elle s'y est mise de tont Coeur; et
aujourd'hui il n'y a% pas d'ouvriers plus heureutx que
nous. Vois plutôt cette armoire: elle est si brillante
qu'on s'y raserait comme dans un.i miroir. Autrefois
je ne sortais pas du cabaret. et je buvais tout ce #¶UO
je gagn ais. A present je n'y songe, même plus, je
mets six francs d(3 4côté par semaine, j'ai du lingre
propre, des enfants qui font plaisir à voir, du bonî
pain, de la viancit, excepté le Yendredi, et une bonine



- 64, -

femme active et soigneuse qui ne me laisse manquer
de rien. 'Voilà l'ouvrage de notre bon curé.

- 00- -

SÀINTE-ANNC DE 3E4«UPRÉ.

Il y a quelquers jourN, ionis zvor eu le bonheur
de fairte un pèlorinacre à d3~nt-n e D~ eaupré, et
de jouir penjdanzt qti<'lqnee irintants dé- Vhospitalité si
cordiole des RUR. PI'>. I~dr;trsC .est avec une
joie inèlée de crainte qune iiort- avor trancrïhi le s#'uil
de ce sanctuaire privilégiý' oâ Dieu manifeste sa puiis-
sanice et sa bonté d'une inanièré si extraordinaire.
Comme tous cenux qui visiteilt ce lieu, témoin de tant
de prodiges, nous a-rons ressenti la Plus profonde
émotion au sorenir des, actions inerreilletumes qui s'y
,sont accomplies el qui 8*y conIlselleore tous les
jours. Le pouvoir surnatuirel de sainte Anne, dit un
orateur sacré auquel nous empruntons ces penisées, la
vertu miraculeuse de ses prières, l'abondance et l'éclat
de Ses mérites, Voilà sans doute ce qui conkiose en
grande partie les richesses spirituelles que Dieu a ré-
unies dans le sanctuaire de Beaupré ; et il nous- est
donné à ten8 d'y Puiser à plpines mains. MÏais dans
ce trésor invisible aux yenx de la chair4 il y a autre
chose encore. En Vertu *le la communion de 3anF
ce trésor s'est accru <d" tont en que la foi et la pi'te
des siècles y ont accumuilé d'aetions méritoires devant
Dieu. Voilà ce qui atthère la f6conidité de ces terres
privilégiées où1 11flient les eaux de l-a grrâce. De ineee
que dans l'ordre naturel, il peut s'amasber en un lieu,
par suite d'eflbrts et de travaux, une somme de biens
généerale, un fonds commun dont bénéficie toute une
postérité, ainisi eni est-il dans t'ordre surnatutrel et di-
-vin, là aussi rien nie se perd, et le présent s'enrichit du
passé. Toutes le-s nénératiolis qui we sont succédé
dJans ce sCanlctulaire trois Ibis béni, y Ont laissé quel-
que chose» d'elles-mêémes, de leurs prières, de leurs
larmnes, de lerDénitences ; et le surplus de ces oeu-



vres de foi, où surabondait la charité, y a formé- à% la
longue un vaste réservoir de mérites qui ne déverse
sur le Canada suivant que le souffle de l'Esprit-Saiut
en distribue les -rich#sses d'une extrémiité à l'autre.

C'est là e qui explique la confiance avec laquel-
le les pèlerins viennent poser le pied sur cette terre
du mi-racle; en compreiad que ni les fatigue& du
voyage, ni la longfueur du chemin, ni les flots mêmies
de la mer ne les arrêtent dans leurs, pieuses pérêgrri-
nations ; et on est touché plus qu'on ne saurait le
dire, quand oa voit appendus aux colonz.es&--de i'é-
glis,&1l>t humrbles témoi1guages de leur r&connaissan-
,ce envers sainte Âmie; cew symboleis Si expressifs
qui rappellent, dans leur éloquente simplicité, le
matelot àouteiiu sur l'abîme par le bras invisible de
sa patronne, le pécheur couverti, la Mère de familie
conservée à ses enfants contre toute espérance. les
infirmités de toutes sortes guéries par l'in tercession de
sainte Atue. C'est l'histoire intime des fam2illes qui ,%e
trouve écrits sur esg murg, l'histoire de leurs don-
leurs, de leuris espérances, de leur#3 joies; mais ce
qu'on y voit avant tout, c'est -l'affirmation permane»-
te et solennelle de la foi de tout un peuple.

Pieux pèlerins, ce n'est. pas u pratique vainle
et frivole qui vous amène 811 ces lieux. Qu'anid vous
allez eui pèlerinage à Sainte-Anne de Beaupré ou
quand vous venez à Sainte-Aune de la Pointe-au-
père, savez-vous bien quelle est la nignificahioui -et la
haute portée de cet *acte ? Par là vous affirmez le
christianisme tout entier. En. vous prosternant; sur le

paédes églises de sainte Anne et devant les images-m
de votre glorieuse patronne, vous affirmez hautement
l'existence de l'ordre surnaturel, la toute-puissance
de Dieu et son absolue indépendance, la vertu infinie
du Bangt de son Fils, la prérogative surémiliente de la
Vieorga-Mèr,. les rapports de l'Eglise du temps avec:
1'Eglise de l'éternité, la comnmu.nionî des saints, tout



co* m<irvisille.ui oehaînciasut de doctrines qui oeviÀpe.
]w soimot dans les croyancis dlu geuro huutain.' Y*oue
faites l'acte dià foi le ph'w 0,le'ré et le Plus raisoalu.bte
qtuf l'oue puisse coniceoir, 'in acte qui honore -votre
iutelligeuce autaat que votre cSeur.

De) los jourg, leis pèlerinages. clans les desseilis
de Dieu*, serreat à raviver la foi qui s'affaiblit de plus
toil plus. à reveiller 1.,sontime.at religieux qui S'éteint
chez iua trop pçrai4 »oml>rt 4. fdèles. Dépuis qu&el-
ques; âuxt'eo le *obr des pèleriniagts organiisé84 a
COUSidérablemest &,gmexté. Chaque &emaine dois
inilliers de pêleyias-, 'resus de teus les reiîm du pays,
s. preseat dame le sanettaire -iééré de d5aiiit-Àuiie
de 1B81U.Pri. L'égliee, mètte agrandie telle qu'elle
l'est aujouird'kxi. est quelq«efcis trop petite pour je&
contenir tou~s. Qu'il est h.*&àu de 'voir ces foules im-
ineiîses s'"avanter oua silence ou au thant des cauti-
ques vers le trône d'eu la glorieuse mère de la MeNlrt
de Dieu distribue sos faveurst! -lu contact de toutes
cern âmoà &mxuez, la Piété S'animae, la foi et la Confiance
graudisseut en proportiou des besoias qui nous acca-
bleut ou des infirmités qui xnu affligent. Et Dieu,
pris de comupassion pour ces multitudes qui crient
-ters lui, epère les guêria.ns les plus étoiiuantes, ré-
Paud les bénédictions les plus précieuses.

Les journaux out publié plusieurs guérisons
Miraculeuses qui ont eu lieu devant un grraýnd niom-
bire de témoins. Nous* ci itois; xue que le Journ&al
des 2r-o:s-Kiei?'es raceute en e« termes:

"1k. petite fille de S'ans, appartenant à M. -id.
Dumas, brave hommne da Cap de- la Mlagdaleige,
sý,ouffrait depuis plusieurs moiis d'une congestion do
sang dans un oeil qui ne pouvait, ni s'ouvrir, ni
même stipporter la lumière. La ImèrQ qui. tu afliyant
ià Sainite-.Alne, s'était empressée de la conduire Lu
pied de son trône de miséricorde, après avoir prié et



pleuré longtemps devant la statue'de la granide sain-
tei. en ce moment entourée de fleurs et d'un splendi-
de luminaire, dit à la-pauvre petite, en lui ôtant son
bandeau: Il Reirarde donc, chère enfant, regarde la
bonni-e sainte Anne avec ton oeil malade, elle aura
p itié de toi, elle ira te g-aérir." En effet, l'enfant opbé'-
issant se relève en se frappant les mains et répétant
pleine. de joie: "Mère, je la -rois, qu'elle est belle!
qu'elle est boite! *Elle était guérie. Béni•ýoit Dieu!
G-lýire à sainte ÂEnie!"

pèlerins, -rour tà-us qui. ne pouvant aller à Sain-
te-Anne de Beaupré, venez à saint. Anne de la Poin-
te-au-Père, vous obtiendrez les 'mémea faveurs si
Tous ayez la meêtxe foi et la rine confiance. Venez
en grand nombre le jour de la léte de sainte Anne et
et pendant l'octave. Que les paroisses environnantes
viennent les unes après les atres : -rien n'est 'beêau,
rien1 n'dst imposant com* un pèlerinage bien orga-
nisé. Ces maanifestations publiques fortifient dans les
croyances religrieuses, font vaincre le respect humain
et produtisent toujours les plus heureux rAésultats.

000-
PZTITES NOTES.

Bien que préoccupé dos grandes affaires, qui, par le ré-
tabliý,sematit des rapports rigaliers des divers états avec le
Saint biÔge, visent et recontstituer dans le monde ce qui l'on
appelait jadis la chrétienté, le Souverain-Pontife n'oublie pas,
dans son*infatigable sollicitude, de favoriser tout ée qui peut
coritribnier au bien des âmnes et, par là, au salut do la société.
c'est ainsi qu'après avoir favorisé par une Bncey.cli.que spé-
ciale la diffusion du Tiers-Ordre fraiwiscain, le Saint-Père
vient de fa-.iliter de plus en plus cotte diffusion par la sage
rèforme des règles du Tiei*s-Oidre, afin de mieux. les adapter
a!ux circonstances du toinps% présent% La Con,-titution ponti-
ficale qui vient de paraître à cet effet vise à répandre,
par la multiplication du nombre des Tertiaires, cette pra-
tique sincère de la vie chrétienne qui'% a opéré tant de
inervQilles, mêmne aux époques les plus troublées.

-L'EC/v, du Vatican.



-- O8-

les pèlerinages diocésains 'à utrdes se- Multiplient;
cerit cinquonte Bout annoncés pour le mnoit3 de .Iuillet. On éva
lue à plus d'un million le nom-Pre des fidèles (lui doivent ho
rendre à ce sanctuaire peudant l'année jubilaire de l'appari-
tion do MXarie-Immnaeul4e. Nous reproduisons de la Sema m;*e
religieuse du Puy un compte rendu du, pôlerinage anglai?, 4
Notre-Dame do Lourdes.

tej'étais à Lourdea, il y a quelques jours 1 pine, où 'aii
été l'heureux témoin d'un spectacle bien toncrant 1,e 21
niai, le pèlerijnage d'Angieterre faitsait -ion apparition au.-ine-
tuaire vénéri d(. la Vierge. C'étaienît trois ac-nts Aniglais, qui
après avoir bravi toutes les diffi(iultéi et les fatigues d'un
long et pénible Voyage, entraient etJifi dans ce lieu à jamais
mémorablë vers lequel les portaient tous les désirs de lotir
bSeur.

41La sainte Vierge avait dit à flernadette;
C"Je wux qu'on vienne ii"Qu'avons-nons vut? '~

la France d'abord qi i. %'est levée pour aller se prosterner amix
roches de l-Ma,4sabiel les; c*cst l'A ýmériitie doit toutes les rr-
pabliques ont eBToyé à Louirde' detirepi-é!entaiit ni-ec de
riches souivenirs4. Jiier, c'était la Belgiquie avec se8 doii.-
cents pèlerinm. Il semble pourtant qu'il manquait encoe
quelque iose pour pou' r io que le inneentier eta:t
venu à Lourdes : on n'r, ai pas encore vu le: A ngi: *1; Oar$
les enfants d'Ângleterre ont fait leur apparition dan.s ceýs
-lieux visites par la Vierge immaculée. Ce pôltùrinaige éz-aiÙ
composé de tout es qu'il y a de plus distingué pam les o.-
tholiques de et riche pays.

IlÀ la tête on aperçoit le duc de Norfolk avec la dit-
c'hesse portant son unique enîfant-, aegede naissaîîiee. Le
due de Nor-folk est le repréisentant de la famille la plus illns-
tre d'Angleterre après La famiille royale; sa fortune si'élève à
60 millions de rentes3. Il voyage avec une s;uite'dc quarante-
cinq personnes. l'ari-i le.- invi.é.-i qui accorrpagnont Leurs
Grâces depuis Loreon a bcteaucoup remarqué cirlla-
neveu du célèbre philosophe (le co nom. Lcs nioble-s épbùux
sont d'une piéth et d'une simpillicýité rare>.

. t Le cardinal Manning, qui a été le premier in:-piî'ateur
de te -pèlerinage, n'a pu suivre ses compatriotes à causýe du
Minvais état de ia santé.



'À cinq heures du soir la *rosin4O'8l~*àl
gare, pour sie rendre d'abord à la basilique, Il yatosbu
fières. Le duc porte la plue riche. Tous leg pèlet-in4,¶dont on
a remarqrié la tenue parfaite et édifiante, chantent avec beau.
coup d'àmc, Ave, Ave Maria; au milieu, Une Couronne deo
ciniluante l)rètres, l'élite du clergé eéculier et régulier; à la
suite plusieurs voitures; la prem»!ière est occuQpée par la di%.
chesse et -ion enfant. Après avoir reçu dans la basilique quel-
ques avis du R. P. provincial des Mfaristes, le pèlerinage se
dirige dii côté de la grotte. C'est ici qute le spectacle devient
émouvant. Le duc laisse la bannière pour prendre sonienne

* enfant; il entrcG le premiet dans la grotte, sa pieuse épotuse
se placeà e ôté de lui. Toits deuix ensemble prient, font bai-
ser à l'enfant la rocher que la sainte Vierge a daigné toucher
de ses pieds augut3tes. Alors l'émotion gagne l'assista1nce, les
larmes coulent; tous les regards se portent sur cet intes-
sant petit être dont les )-eux eont emccre fi'îiiés à la lumière-.
On'deman'te un miracle, il n'y a paa'de doute. L'enfant e
ensuite porté à la piscine. Il est beaut de voir ces Anglais
qu'on dit si fiers flechir le genou -et prier pour quo la sainte
Vierge rende la vue à ce petit aveugle. Ils récitent ensemeible

j le IRosaire dans leur langue. Le due désire ce.miracle de tout.
son coeur, non seulement pour sa propre con8olation, nmais
princi-palemnent pour l'effet qu'il pt-oduir-ait' sur l'Amqglterre
son pays; -en reconnaissanice il proinet trois millions imoir la
construction d'une égliseý à ' Lourdes. Jusqueici 's8es prières
n'ont pas été exaucées, mais espérons que 8sa foi trio1mpherai

ILe soir, à 8 heures, récitation du ]Rosaire, puis chant
du ,U's5erere. En voyant eoi ent:'ints d'outr'e-mer prier avec
tant de ferveur et chanter avec tant d'âme, je mne sNui rappe-
lé ce que disait un ancien de leutrs pôreî: Ilnon sunt angli
.sed angeli."'

1,e R. P. Provincial a fait ensuite 1aux pèlerins une cha.
lereuse allocution. N'en'doutons pas, l'Angleterre sera encore
ce qu'elle a été autrefois; elle ne tarder& pas à redevenir l'tle
des saints.

Les travaux de l'église de Sainte-Anne de la Pointe-au-
Père avancent rapidement. tes pèlerins qui viendrontii
çSainte-Aine seront heureux de constater par eux-mômies le:i
dévelôppements éonsidérables qu'a; pris le pôlerinage depuis
quelques années.
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L~a retraite annuelle des prêtres du diooèse comme'ncera
In 17 dI'aoûlt pour se terminer' le,.23. Elle tiera prêchiée par le
R P. Juttean, dominicain.

Le lièv. M. A. Ladriôre est-I de retour deopuis quelques
jotirs à~ Notre-Damie du Sacré-Coeur. Nous regi,*ettnis d'aip-
prendre que le mauvais état de sa santé va l'obligci- à quitter
le ministère paroissial.

Il l'Abbe Provencher S'occupe actuellement, avec l'ýap-
probation le. Mr l'archevêque de Québec, d'oi-gain:ser un
pùlerinage eanadien cri terro-sainte.

Le' départ des pèlerins aura lien vers le mois de mars
1884, et le voyagedurera six mois.

Les pélerins pourront 'visiter Paris, Londres, Lorette
Ass.isqe, Rome, Naples, Alexandiridle, Le Caire, Jaffa, Jértusa-
lem, Bethléem, Saint-Jean in Montana, le Jourdain et la mer
Moite, ainsi que la Galilée, la Syrie, le Lyban, Smnyrne,
Consi --itinople, Athènes, etc-

Les fi-ais de voy-cge, le plus beau qiu'un catholique puisse
faire, ne dépasseront guère $500.

Les pèlerins devront se soumettre a un sage règlement:
ils seront sous la direction d'un bureau composé d'un prési-
dont, d'un fice-président, d'un aumônier, d'un trésorier et
d-ua% secrétaire.
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RECOMMANDATIONS AUX PRIÈRES.

N. S. Père le Pape Léon MILI Les pays où l'Eglise est

p ersécutée. Mgrr l'évêque, le clergé et les oeuvres diocésaines.
La Préfecture apostolique du golfe 'St Laurent Malades 70;

grâcos spéciales 112; actions de grâces 88 ; curés et leurs
paroimsiens il ; enfants malades 21; conversions 13 ; voya-
geurs 22; vocations 26; entreprises 17; toutes les oeuvres et
tous les bienfaiteurs du pèlerinage.

Vu et approuvé:
t JEAN, DiV. de St Gr. de RThmouski.


